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TROISIÈME PÀRTI9 - LA FORTUNE DES FAUSTOL

Noum renonçons à exprimer le déehirglàt éri- 4o
désespoir qu'il poussa en voyant une- die 0es leftres, dêl4tèà par
lui, iilors qu'il voulait
se tuer, et que Perrier
lui 0'ait dit avoi, tou-.
tes brûlée&, Oo.l.i étitt
la confession entière du
pafl qu'il -faisaita&& itb-,
ge6-dO paix,. u fidèle et
discret camarade d'en-
fa nce. Après lui avoir

exlqéde quel crime,
is'était rendu coupable

dans un accès de som-

sa Eille.à sou vieil ami,
en le. l4)pliat de tout
tenter P~u s"aver la,
rQ*étim de l'innaocen-
tle victime que son suici-
de allait laisser., owpheo-r

B& recopisaissant cet
écrit qui venait de révé-

qu'il avait ,uiliit4it ýà

tomber- à gecou*, et,
tendant vers Mme Per.
rien ses bras suppiata,
il balbutia *'a oix
navrante :

-Pitié!J pigoi1 sla
fille..

-Vous n'avez plusI
de, fille, monsis;r, p;o-
nonça la jeune femme. I________

Puis, sans se laisser Il en ipptwie Cano
toucher pax. avue de
celui qui se trallait à ses pieds os dinglotaL, -elle 'idbitiuua ave.
l'accent d'une inébranlable résolution

-Votre.onimoi monsWelr, l*.,i 'e u l'aunais pu rWpeoché,
car je, ne pouvait vous rends. reepobsable jie.;la, fatalté qui nous
a l'un et l'autre perdus. Votre visage changé en une seule nuit
après que, sanss doute, vous veniez d'appStendre votie faut.e invo-

onýtaire, M' aurait proivâ vos rernordis, et, je vouî le jure devant
jDieu, je vous aurais pardonad.

Après un cbçrt sillnenoqui laissallentendre les déphinants

-Mals , e pe uis vous pardonner itd~ao
àe âýèrcte a ute,

de mMé OP ezxten .
ce j1éie par vD.o u ru

ave z iichement prfité
du généreux saiori de'

Me ine îeeeitpas demanidé
a ,u a caudipreinuè-

Te de mon .ÎnaIhe'r, vous
n08le0faims-,zp~ encore

TI*aï r ce* ma-

une vie de larmes et de
soufnries. Aprèsa&loir
nerwié mon amour -à'5

Peneque jço croyais
être un misérable., je

nant qqe je gan

hioffrr cet amour avili
par le.*Passé. Il me fau-

d vvrdaps cette per-
ëte1 f i'i~nteque cet

homme, si bôn ùi ot
p~etit se repentir un jour
4dee otM uniIce.ý .et que

ps le droit
deleéver lxu tte devant

son Inép ris. '-
-Pitié t pitié 1 répéta

le père -dune voix qui
-n'avait Vins que le rfouf.,

fie.
>ra derrière son oreille... ~ ~ Nn pas de- pitié. En

avez-vous ëu pour M oi ?
Ne deviez- vous pas au imoitks me laisser la, liberté pôun pleure
Mon infortune ? L'avez-vous fait ? Non. Voua aves prétfé me
livrer, coiprôssis. par uni aussi -terible secret --aux elhances
d'une vie qu'un regret de M. ' Poirier peut tramafonhner onun,
long suapplie.* .Avrant d'àtocepter le- sacerifice decluqi est à
présent inoh mari, vouei ne vous etes mêmet pas demandé si ývous
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